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ou sielle n'avait pas été enchantée en Belgique, par quel-
que maitresse de son mari défunt (1).

Le second moyen de venir en aide au royaume était
la convocation des Cortés , et Ximenés résolut , aves ses
collégues ,de les reunir á Burg03 en novembre 1506, afin
que leur decisión tranchát la question de la régence. Mais
auparavant, ilavait sagement fait promettre par serment
á tous les partís de lanoblesse ,de n'entrer en attendant
dans aucune négociation avec aucun prince , au sujet de
la régence (2).

Tandis que Ximenés s'occupait ainsi de la convocation
des Cortés, d'autres partisans de Ferdinand, entr'autres le
duc d'Albe ,cherchaient á y mettre obstacle. Cette frac-
tion s'appuyait á la vérité des paroles mémes du roi catho-
lique ,qui prétendait tender son droit á la régence, sur le
testament de son épouse et sur les decrete des Cortés de
Toro , et qui,comme ille disait du moins publiquement ,
ne voulait pas entendre parler d'une decisión nouvelle á
prendre parles Cortés. Mais Ximenés, avec les autres amis
du roi, et, á la fin, le roilui-méme (3), considéraient que
Ferdinand, par son traite avec Philippe, avait renoncé au
droit acquis par le testament de lareine et par la deci-
sión des Cortés de Toro (4).

Pour amener ,dans de telles conjonctures, á une recon-
naissance genérale, et, autant que possible ,pacifique, de
Ferdinand ,ilfallait done ,comme le voulait Ximenés ,
une reunión des Cortés ,et le Conseil d'Etat prepara sans
délai les piéces nécessaires pour cette convocation . Aussi-

(1) Gómez, 1, c. p. 999. Fléchier, 1. II,p. 480.
(2) Zurita, 1. c. c.22. (3) Ibid. 34.
(4) Ib. 22, 26 et 27, rapporte au long les négociations quieurent lieu entre

le duc d'Albe et Ximenés au«ujet de la convocation des Cortés.
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tót les partís commencérent á travailler avec activité, pour
déterminer en leur faveur les cboix des provinces et des
viiles. Les provinces de Guipuscoa et de Biscaie , qui
n'avaient pas le droit de se faire représenter aux Cortés ,
demandérent aussi ,pour cette fois et par exception , 1¿
droit de voter (1).

Le partí de Ferdinand l'emportait évidemment dans les
élections , et le peuple manifesta publiquement le désir de
son retour ,attendu que c'était le seul moyen d'avoir la
paix (2). Pour compléter son triomphe, ilne fallait que
l'ouverture des Cortés et leur reconnaissance par la reine.
Dans le but de l'obtenir, les Grands, le Conseil d'Etat et le
magistrat de Burgos se rendirent au palais , et Ximenés
pressa la princesse de repondré aux vosux de la députa-
tion, parce que le bien du royaume dépendait de la convo-
cation des Cortés (3). Mais aucun motif n'eut la forcé de
déterminer la reine á donner son consentement (4). La
nécessité oü l'on se trouvait determina alors' Ximenés ,
en dépit des usages et des protestations du duc d'Albe,
á faire convoquer les Etats par le Conseil Royal, puisque
la princesse ne s'y prétait pas ;mais l'édit publié á cet effet
n'eut pas dans toutes les provinces l'écho nécessaire ; un
petit nombre seulement des membres des Cortés se trou-
vérent réunis vers le milieu de novembre , et ne tardérent
pasa se séparer (5).

La reunión des Cortés mettait fin au gouvernement pro-
visoire; et en conséquence, Ferdinand envoya k Ximenés,
au duc d'Albe et au grand-connétable plein pouvoir d'ad-
ministrer l'État (6).

!\u25a0") Zurita, l.c c. 22. (2) Id., 25. (3) Id., 4. (4) Id., 22
(5) Id.28. Mariana, 1. XXIX,c. 2, p. 330.
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Avec l'espéce de dureté qui était dans son caractére ,
Ximenés voulut profiter de la reunión des Cortés pour
faire déclarer officiellement ce que toute l'Espagne savait ,
c'est-á-dire ,l'incapacité de la reine. IIdésirait qu'elle füt
déclarée avant le retour de Ferdinand , afin d'épargner á
ce prince le désagrément de proposer lui-méme une
pareille mesure contre sa filie,et de n'étre pas du moins
entra vé par elle dans l'administration du pays. IIest hors
de doute que la proposition de l'archevéque était bonne ;
mais ilest certain aussi qu'elle blessait les égards de déli-
catesse qu'on devait á cette malheureuse princesse, et que,
pour cette raison ,nile peuple ,ni Ferdinand lui-méme ,
ne pouvaient l'approuver (1).

Cependant l'ardeur que Ximenés avait mise d'abord á
presser laconvocation des Cortés, fitplace un peu plus tard
á une autre maniere de voir,lorsqu'il s'apercut que dans le
cours des séances ,elles se divisaient de plus en plus , et
accordaient au partí autrichien une influence toujours
croissante sur leurs rósolutions. IIregarda done des lors ,
ainsi que le duc d'Albe et le grand-connótable ,l'ajourne-
ment des Etats cemme une nécessité (2);aussi fut-ce sans
regret qu'il vit lareine ,le jour avant son départ de Bur-
gos ,donner á une députation des Cortés l'ordre verbal de
retourner dans leurs foyers. En conséquence ,le Conseil
royal les ajourna pour quatre mois (3).

Aprés le renvoi des Cortés ,lareine préta enfin l'oreille
aux priéres de son entourage , et quitta Burgos ,oü une

épidémie s'était déclarée. Depuis quelques semaines , elle
s'était déjá retirée á la Vega ,maison de carnpagne sitüée
prés de la ville;mais alors ellepritlepartí de s'éloigner

(4) Zurita, o. c. 24 et 22. (2) Id. 34, 36.
(3) Id.,44, Mariana, 1. XXIX,c. 3, p. 333



de la contrée méme. Beaucoup de Grands voulurent pro-
fiter de ce changement de'résidence, pour acquérir sur
lareine une plus grande inñuence , et luiproposérent k
cet effet plusieurs de leurs cháteaux pour demeure. Xime-
nés lui-méme ,au rapport de Zurita , eut cette pensée (1);
mais Gómez assure, au contraire, qu'il tacha de détourner
la reine ,á cause de sa grossesse ,de faire ce voyage (2).

Quoi qu'il en soit,Jeanne fitéchouer tous ces efforts, soit
bienveillants , soit malveillants , par l'opiniátreté avec
laquelle elle persista dans sa propre maniere de voir. Elle
se rendit done d'abord, le 20 déeembre 1506, á Miraflores,
pour y faire déterrer le cadavre de son mari et l'emporter
avec elle dans son voyage. En vain l'évéque de Burgos lui
representa que cela était contraire aux lois de l'Eglise ,
aussi bien qu'au testament méme de Philippe , et qu'il
n'était pas permis, pendant les sixpremiers mois, de trou-
bler les cendres d'un mort.

Cette résistance l'anima de la plus violente colére, et lui
fitproférer les menaces les plus terribles, si l'on n'obéissait
k ses ordres. La crainte que la vébémence de ses senti-
ments ne luifüt nuisible , surtout dans l'état oü elle se
trouvait , fit enfin condescendre á ses désirs , et tous les
seigneurs présente, le nonce du pape, les envoyés de Maxi-
milien et de Ferdinand, les evéques de Burgos, de Malaga,
de Jaén et de Mondoñedo, ainsi que Pierre Martyr, durent
contempler le cadavre , pour prononcer sur son identité.
Mais ils ne purent rien voir, dit Pierre Martyr (3), qu'une
figure entiérement enveloppée dans des linceuls et totale-
ment méconnaissable.

Jeanne fitensuite placer le cercueil ,couvert d'or et de
soie , sur une voiture attelée de quatre chevaux de Frise ,

(4 ) Zurita, c. 22. (2) Gómez, 1. c. p.999, 46. (3) Martyr, Ep. 324



et lefit conduire devant elle , vers la petite ville de Tor-
quémada, entre Burgos et Valladolid ,oü elle ordonna de
s'arréter.

Malgré lepeu d'éloignement de cette ville,on avait mis
deux jours á faire le trajet , lareine ne voyageant que la
nuit,á lalueur des fiambeaux, parce que, disait-elle, «une
honnéte femme ,aprés la mort de son mari ,qui a été son
soleil, doit fuir lalumiére du jour et ne marcher que dans
l'obscurité » (1).

ATorquémada ,le corps fut, par son ordre ,porté dans
l'église principale, qu'elle fitentourer de nombreuses gar-
des , comme si un ennemi voulait la prendre d'assaut ;

c'était pour empécher qu'aucune personne du sexe n'ap-
prochát du cercueil ; car la jalousie tourmentait encoré

cette princesse, méme aprés la mort de son époux.

Chaqué jour, des services fúnebres avaient lieu auprés
du cadavre ;le matin , la messe des morts ;le soir ,les
vépres ;chose qui ,pendant le voyage également, n'avait
pas été plus négligée que lagarde du cadavre (2).

Ximenés resta d'abord á Burgos avec le Conseil royal ,
le grand-amiral et le duc de Najara (3);mais ilne tarda
pas non plus á se rendre á Torquémada, pour étre présent
lors du moment important de la délivrance de Jeanne.
Ainsi que tous les amis de l'ordre ,ilcraignait vivement
que la malheureuse princesse ne vint kmourir de ses cou-

ches,etque, de cette maniere, latutelle du jeune Charles,
conformément au droit ,ne passát ,ainsi que la régence
d'Espagne ,a son áieul paternel , l'empereur Maximilien ,
en faveur de qui les sieurs de Veré et del Burgo avaient
déjá gagné unpartí dans la noblesse. Ilsavaient gagné entre

(4) Martyr, Ep. 359. Mariana, 1. XXIX,c. 3. Fléchier, 1. II,p. 493

(2) Martyr, Ep. 324. (3) Zurita, 1. c. c. 37.



autres le duc de Najara et don Manuel , et avaient méme
réussi á lui faire adresser l'invitation de venir prendre la
régence de la Castille. En effet, Maximilien,qui négligeait
le soin de ses propres Etats,afin de pouvoir encoré s'agran-
dir, et qui plus tard méme , se mit en tete de devenir pape,
Maximilien , dis-je , comme frappé d'aveuglement ,avait
accepté le titre de roi de Castille (1);et Andrea del Burgo
avait méme eu la hardiesse de faire á Ximenés lui-méme
les offres les plus brillantes , s'il voulait se déclarer pour
l'empereur d'Allemagne (2).Mais Ximenés avait repoussé
ces propositions avec cbaleur et fait échouer le plan des
Flamands (3). Des lors, iln'était pas étonnant que ces der-
niers suspectassent ses desseins ; mais ce qui devait lui
étre bien plus pénible ,c'était d'étre regardé avec défiance
méme par quelques partisans isolés de Ferdinand. La
prudence , cependant ,lui faisait un devoir de ménager
aussi les adversaires du roi catholique , et d'empécher
ainsi une scission déclarée dans la noblesse; car ce n'était
qu'en empéchant cette división de devenir plus tranchée ,
qu'il restait possible de remettre au roi 1'administration
de laCastille , sans avoir k verser le sang des citoyens.
Mais tant de circonspection et de prudence déplaisait aux
plus ardents partisans du roi d'Aragon ;et ce furent eux
probablement ,qui donnérent naissance á ce soupcon, dont
parle Zurita (4), que l'archevéque auraitpeut-étre bien aimé
que le jeune Charles füt declaré roi ,et qu'en attendant,
l'administration du royaume luifüt confiée á lui-méme.
Mais un pareil soupcon ne tient pas devant les grands
sacrifices ,que l'archevéque s'imposa pour soutenir les

(1) Zurita,1. c. c 25
(2) Ibid.l, c. c. 22. Onpeut ajouter, á la décharge de Burgo, qu'il agissait

á contre cceur dans ce qu'il devait faire contre Ferdinand , comme ill'avoua
lui-méme. Pierre Martyr, Ep. 335.



MORT DE PHILIPPE 273

intéréts de Ferdinand. Ainsi,entr'autres choses, pour con-

server á Ferdinand la fidélité de la garde royale, ildépensa
plus de soixante milleducats, qu'il paya de ses deniers ,
attendu que la pénurie des finances , qui était l'ouvrage
de Philippe ,avait mis la couronne hors d'état de s'acquit-
ter de cette charge (1).

La crainte méme de voir la reine succomber ,était un
effet de son zéle pour Ferdinand et pour le bien du
royaume ; mais sa sollicitude fut heureusement vaine
cette fois ,et, le 14 janvier 1507 ,la reine accoucha heu-
reusement d'une princesse , qui fut baptisée par Xime-
nés et recut le nom de Catherine. Elle épousa plus tard le
roi de Portugal (2).

La reine reprit bientót ses forces ;mais son état mental,
au lieu de s'améliorer , fut encoré aggravé par les folies
illusions d'un moine. Elle avait emmené de Miraflores
deux chartreux ,pour garder le corps de son mari. L'un
de ces réligieux , soit par l'effet d'une ignorance supers-
titieuse, soit simplement par bonbomie ,luiraconta com-
ment une fois,dans des temps recules ,un roi, quatorze
ans aprés sa mort, avait tout á coup été rendu á la vie. II
n'en fallut pas plus á la malheureuse princesse : des lors
elle fut continuellement dans latiente de l'heure oü son

époux ressusciterait (3) ;et elle était tellement absorbe e
par cette pensée ,qu'elle ne prétait aucune attention aux
propositions que Ximenés et d'autres lui faisaient de
quitter Torquémada. La peste qui désolait alors l'Espagne
y avait aussi éclaté , et avait méme déjá enlevéune femme
de chambre de la reine. Huit personnes de la suite de

(4) Zurita, Le. 28.
(2)Gómez ,1. c. p. 999 ,54 ,donne par erreur á sa naissance la date XIX

Calendas Januarias, au lieu de Februarias. Zurita,1 c 43, et Mart. Ep. 334 .



MORT DE PHILIPPE

l'évéque de Malaga ,qui avait accompagné la princesse
avaient succombé , et la contagión avait déjá gagné la
demeure de P. Martyr (1). Aussi ce dernier avoue-t-il
que tout le monde aurait désiré de partir , sil'on n'avait
été retenu par la honte d'abandonner la reine.

Dans de telles conjonctures, Ximenés crut devoir, en
vertu de ses pleins pouvoirs , transférer á Patencia le
Conseil royal , ainsi que le Conseil de lTnquisition ;
mais ilcontinua á rester lui-méme dans l'entourage de
la princesse (2). Pour elle ,elle persistait á ne pas vou-
loir se méler des affaires du gouvernement ,et d'ailleurs,
elle ne le pouvait. Devait-elle apposer une signature,
c'était, dit P. Martyr, comme si ses doigts eussent tenu
enseñable (3), etpeu luiimportait , á ce qu'il semblait, la
ruine du royaume, pourvu qu'elle ne füt pas tirée de son
apathique torpeur , laquelle allait si loin., qu'elle n'en
pouvait venir d'elle-méme á se lever , une fois qu'elle
était assise (4). Quant aux partís de la noblesse , dont le
grand connétable et le duc de Najara étaient les chefs ,
leur haine mutuelle s'accrut au point qu'á Torquémada
méme , oü résidait la reine , ils en seraient venus aux
mains , si la princesse ou plutót Ximenés par son inter-
médiaire , n'eüt envoyé des médiateurs pour s'interposer
entr'eux (5).

Rien d'étonnant des lors que l'arrivée de Ferdinand füt
attendue tous les jours avec plus d'impatience , et qu'on
éprouvát tous les jours un chagrín plus vif,comme dit
Martyr , de se voir trompé par de vaines promesses.

(4)Martyr, Ep.329, 335.— Gómez, 1. c. p. 999, 56 seqq
(2) Martyr, Ep. 330. Gómez, 1. c. p. 4 000.
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Afin de prevenir le retour d'excés pareils á ceux dont
on vient de parler ,Ximenés fortifia la garde de lareine ,
et enrola pour lui-méme un corps de trois cents hommes
de pied et de cent cavaliers , voulant étre en état de main-
tenir l'ordre et d'imposer aux Grands ,qui s'étaient rendus
kla résidence de la reine avec des escortes armées. Bien
plus , jugeant encoré cette mesure insuflasante pour pro-
teger la personne de la reine contre toute tentative d'enlé-
vement, et pour assurer complétement l'ordre public, ilfit
adopter un décret, qui défendait á tout autre qu'á la reine
et á lui, de conserver des troupes sur pied ,dans l'endroit
oürésidaitla cour (1).

Vers ce temps lá , Ximenés se rendit á Cisneros, petite
ville d'oü sa famille était originaire ,pour y rendre visite
et faire des présents aux personnes de sa párente. Les
habitants de cette villele recurent avec pompe , et l'arche-
véque, de son cóté, leur fitobtenir la faveur qu'ils deman-
daient, d'avoir désormais pour régler leurs différends ,
non des employés de l'Adelantade de Castille ,mais des
duumvirs élus librement comme ofliciers municipaux (2).

Vers la fin d'avril 1507 ,la reine quitta enfin Torqué-
mada , oü régnait la contagión ;mais ce fut ,comme dit
P. Martyr , pour tomber presque de Charybde en Scylla.
En effet ,elle choisit pour résidence Fornillos , bourg
voisin ,oü l'on pouvait á peine trouver de quoi la loger

avec toute sa suite. Elle emmena naturellement encoré

avec elle le cadavre de son époux , et se sígnala dans
ce court voyage par de nouvelles folies. Entre Torqué-
mada et Fornillos , elle apercut un couvent et résolut
d'y passer la nuit. Mais des qu'elle vit que c'était un cou-

(4) Zurita, c. 43, 44.Mariana, 1. XXIX,c 5, p. 387
(2) Gómez, 1. c p. 4 000, 4 O seqq.
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vent de femmes , elle en fit au plus vite emporter le
cercueil ,et passa la nuit en pleine carnpagne ,en dépit
d'un vent violent, qui permettait á peine de conserver les
torches allumées. Non contente de cette précaution ,elle
fit de nouveau ouvrir le cercueil , pour considérer elle-
méme le cadavre ,et le faire regarder par les principaux
personnages de son cortége. A peine le jour commenca-t-
ilá poindre , que l'escorte dut se remettre en route ,et
elle atteignit ainsi au premier chant du coq la localité
susdite. Lá , elle s'établit dans la maison d'un riche
laboureur , plus spacieuse et plus jolie que les autres ,
et qui se recommandait d'ailleurs par la belle vue dont
elle jouissait. On tacha bien de la déterminer ,á pousser
jusqu'á Patencia ,qui n'était pas éloigné ,et oü le Conseil
royal était réuni ,mais elle refusa absolument, en disant
« que les veuves ne doivent pas habiter les grandes viiles
ni de magnifiques demeures. »En conséquence, bon nom-
bre de ses gens durent se construiré des huttes , pour
avoir un abrí á Fornillos (1).

La reine appela bientót prés d'elle les conseillers royaux
qui étaient á Patencia , et congédia du Conseil d'état
tous les membres qui avaient été choisis seulement par
Philippe, et qui ne l'ótaient pas déjá sous Isabelle. Tou-
tes les priéres qu'on lui adressa individuellement pour
y étre maintenu , furent vaines (2). ¡Gómez soupconne
Ximenés de lui avoir donné ce conseil (3), et nous le
croyons volontiers lorsqu'il représente les conseillers
nommés par Philippe comme des hommes incapables ,
dont le renvoi était sous ce rapport tout k fait opportun.

(l)Martyr,Ep. 339. (->) Zurita, c. 54. Martyr.Ep. 339.
(31 Gómez; 1. c.p. 4 000, 6. IIest d'ailleurs dans l'erreur, quand ildit que

cette mesure fut prise lorsqu'on était encoré á Torquémada ; et Fléchier le
copie, quoique Martyr et Zurita soient iciplus exacts.



MORT DE PHILIPPE 277

Mais cette mesure irrita, d'autre part, beaucoup de grandes
families , et elle était sous ce rapport en opposition avec
le dessein bien arrété de Ximenés d'affaiblir ,autant que
possible ,lahaine des partís. Ajoutez á cela que P. Martyr
qui , avec les evéques de Malaga et de Mondoñedo ,
jouissait auprés de Jeanne de la plus grande confiance
et qui se trouvait constamment dans son entourage ,
représente cette mesure uniquement comme le fait de la
reine , et ne dit pas un mot qui fasse croire que Ximenés
ou quelque autre lui eüt inspiré cette résolution (1). Bien
plus, une lettre postérieure de P. Martyr (Ep. 349) nous
fait connaitre, qu'á Fornillos ,la reine ne recevait ,á l'ex-
ception des deux evéques et de lui,absolument personne ,
pas méme Ximenés. Enfin , Zurita dit expressément que
Ximenés et le grand connétable s'étaient, quoiqu'en vain,
opposés á ce renvoi des conseillers (2). Des lors iln'y a
plus á douter que le jugement de Gómez n'ait porté á faux
en cette circonstance.

Cette épuration faite ,la reine ordonna aux membres
restante de gouverner désormais en son nom (3) ;mais il
était impossible de réprimer énergiquement les troubles
et les désordres qui régnaient dans toutes les parties du
royaume , surtout les luttes violentes et les souléve-
ments qui avaient lieu , et de les punir comme on eüt dü
le faire. Ainsi,á Medina del Campo, par exemple , l'élec-
tion d'un abbé fut l'occasion d'une querelle sanglante
entre les bourgeois de cette ville. D'autre part, Dionys
Castro , comte de Lemos , s'était remis par la forcé en
possession de Ponferrat , qui lui avait appartenu aupara-
vant, mais qu'il avait légalement perdu par sentence
du roiFerdinand. A Ubéda , un parti était d'avis qu'on

(4) Martyr,Ep. 339. (2) Zurita, c. 54
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appelát le prince Charles ; un autre , était pour Ferdi-
nand; et les uns et les autres selivraientá des querelles vio-
lentes et acharnées,auxquelles lepréfet de la ville,Antoine
Manrique, avait donné occasion. Des troubles semblables
régnaient á Toléde et á Avila.Du sud ,le comte Tendilla,
vice-roi de Grenade ,envoyait de tristes nouvelles : ses
soldats désertaient faute de soldé; les cotes , sans dótense,
étaient en butte aux incursions des Maures d'Afrique ,et
ilmanquait d'argent pour lever des troupes. Ajoutons que
Tendilla lui-méme devint suspect á Ximenés de soutenir
secrétement les adversaires du roi (1).

Dans de telles conjonctures , Ximenés , se voyant hors
d'état de maintenir l'ordre par la forcé ,crut lui-méme
devoir modérer son ancienne sévérité et ses principes
d'absolutisme , pour adopter une politique de temporisa-
tion (2). IIconvoqua done les Grands pour délibérer avec
eux sur les moyens de porter remede aux maux de l'État;
mais ils étaient eux-memes á bout d'expédients ,et ils se
contentérent de confirmer l'archevéque dans sa maniere
de voir. Toutefois , celui-ci ,voulant faire ce qui était en
son pouvoir , envoya á Ubéda des commissaires chargés
de punir les chete de la révolte ;ilmenaca les viiles de
Toléde et d'Avila d'un chátiment sévére , si elles ne ren-
traient au plus tót dans le repos ;ilpermit au comte de
Tendilla d'augmenter autant que possible les revenus dü
roi k Grenade ,et d'en tirer de quoi solder ses troupes ;
enfin, le düc d'Albe et le comte de Benavente, furent
chargés dé réduire le comte de Lemos , et celui-ci , dans
une lettre adressée á Ximenés , lui envoya sa soumission
au roi Ferdinand (3).

4) Martyr , Epp. 350, 352. Gómez, 1. c p 4000. Mariana, I. XXIX,c." 5



Mais l'archevéque tacha surtout , par des négociations
avec les principaux Grands , de rapprocher de plus en
plus les partís , et d'obtenir de tous la reconnaissance du
roiFerdinand (1), afin qu'á son arrivée en Espagne, ilfüt
assez puissant pour rétablir partout l'ordre troublé.

Dans cette entreprise , il eut souvent á lutter contre
son propre partí, entr'autres contre le grand connétable et
le duc d'Albe , tantót parce qu'ils regardaient de telles
négociations et conventions comme outrageantés pour
Ferdinand , tantót et surtout , parce qu'ils croyaient pou-
voir se plaindre de ce qu'on promettait des faveurs á
leurs adversaires , tandis qu'eux seuls les avaient méri-
tées par leur fidélité (2).Un autre obstacle pour Ximenés,
sous ce rapport, c'était le manque de pleins pouvoirs
suffisante, et illes requérait encoré cette fois de Ferdi-
nand , de la méme maniere qu'il les avait, possédés l'année
precedente dans ses négociations avec Philippe (3|. IIne
parait. pas qu'il les obtint ;mais ilréussit né'anmoins á
gagner jusqu'aux ennemis les plus acharnés de Ferdi-
nand, tels que Garcilasso de la Vég

-
a., le marquis de

Villena , le comte de Benavente et le duc de Béjar ;
quelques-uns seulement , comme le duc de Najara et don
Manuel ,restérent irreconciliables (4).

A cóté de Ximenés ,l'ambassadeur de Ferdinand, Louis
Ferrer , travaillait aussi dans, le méme sens ,et ses efforts
avaient surtout pour but de conserver ou de rétablir la
bonne harmonie entre l'archevéque , le duc d'Albe ,
l'amiral et le grand counétable (5).

(I)11 voulait n'employer la forcé que contre les deux plus violents enne-
mis de Ferdinand, le duc de Najara et don Manuel (Zurita, I. c 4i:J
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Ferdinand, de son cóté, cherchait aussi á témoio-ner sa
reconnaissance á Ximenés pour tant de bons services ;et
déjá ,pendant son séjour en Palie , le bruit courait en
Espagne qu'il avait demandé et obtenu pour lui du pape
Jules Ule chapeau de cardinal, et qu'il songeait en outre k
le nommer Grand inquisiteur de Castille (1). Zurita assure
que ces deux dignités étaient dans les vceux de Xime-
nés (2), et ilajoute, en un autre endroit , que Ferrer ,au
nom du roi, lui fitá ce sujet des propositions , et lui
promit en méme temps un évéché pour Ruyz , son
ami (3). Tout cela se réalisa en effet aprés l'arrivée du
roi ;mais, en attendant ,Ximenés avait encoré plus d'un
déhoire á essuyer.

Outre les sollicitudes nombreuses que lui donnaient les
affaires de l'État ,une dispute de droit ecclésiastique qui
surgit alors fut encoré pour lui une cause de chagrín. A
Ranera, dans l'archidiocése de Toléde, un bénéfice devenu
vacant fut donné par Ximenés á P. Martyr. Quoique ce
savant, füt déjá prieur de l'archevéché de Grenade , la
discipline ecclésiastique concernant la pluralité des béné-
fices était á cette époque si peu observée , qu'il ne se
fit aucun scrupule d'en acquérir un second , bien qu'il
ne püt observer la résidence dans aucun des deux ,et qu'il
düt constamment étre á la suite de la cour. Ximenés ,de
son cóté , ne fit aucune difficulté de donner une place
avec charge d'ames , comme Martyr l'appelle lui-méme ,
á un homme qui ne pouvait l'administrer lui-méme ,mais
seulement par un vicaire. Toutefois , comme iln'était pas
tout á fait certain que la collation de cette place n'était pas
róservée au pape, le nonce pontifical l'avait aussi ,le cas
échéant, assurée á P. Martyr ;et le pape Jules IIavait
fait confirmer la chose par la daterie. Mais pour compléter



l'image du peu d'ordre qui existait alors , et auquel le
concile de Trente a remedié , Bernardin de Mendoza ,
archidiacre du district de Guadalajara , dont Ranera
faisait partie ,avait de sa propre autorité pris possession
de ce bénéfice, en s'appuyant d'une expectative obtenue
du pape Alexandre VI, et peut-étre plus encoré , de la
puissance de sa famille, et ,en particulier , de son frére ,
le duc d'Infantado. Pendant assez longtemps, P. Martyr
chercha mais en vain , par des représentations écrites ,
á amener son compétiteur, autrefois son ami ,á luirendre
son bénéfice , qui rapportait par an environ soixante du-
cats. En vain aussi le duc d'Infantado lui-méme s'em-
ploya-t-il auprés de son frére en faveur de P. Martyr (1).
Bernardin resista résolument aux ordres de l'archevéque
et méme á ceux du pape , sans avoir aucunement égard á
l'objection qu'on lui faisait , que les expectatives don-
nées par Alexandre VIavaient naturellement perdu toute

forcé par le fait de sa mort ;et il alia méme jusqu'á
reprocher á Ximenés que lui-méme , autrefois , ilavait
défendu avec aussi peu de déférence son expectative sur
Uzéda. Enfin , ilpoussa les choses jusqu'á tácher de se

maintenir par la vote des armes en possession du béné-
fice ;ilremplit de soldats l'église de Ranera et la fitbarri-
cader, tellement que l'archevéque dut le menacer tout á la
fois des armes temporelles et des spirituelles , de l'emploi
déla forcé militaire et de l'excommunication. Bernardin
en fut probablement effrayé ;car iltrouva enfin bon de se
soumettre á l'archevéque et d'abandonner á Martyr le
bénéfice en question (2).
~

Mais ce qui causa á Ximenés plus de joie encoré, ce
fut la nouvelle que le roi Ferdinand avait quitté la
cote d'Italie vers la fin de juin. Presque tout le peuple

(4) Martyr,Ep. 347. (2) Gómez, Le. p. 4 004
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partagea son allégresse , et Ferrer entra bien certaine-
mentdans ses sentiments ,.en priant la reine d'ordonner
des priéres publiques , pour obtenir á son. pére un
heüreux voyage. Toutefois Jeanne rép'liqua «.que l'ar-
rivée. de Ferdinand était si méritoire , que celui qui
agissait si noblement devait , sans cela ,étre protege de
Dieu, et n'avait pas besoiri de l'intercession des hommes.»
IIfut done encoré impossible de la déterminer á donner
un ordre á ce sujet , et -fine fallut rien de moins que
1'incendie de l'église de Fornillos , oü le cadavre de
Philippe faillitétre rédüit en cendres , pour la tirer alors
de sa morne inactivité (1).

Sur ces entrefaites ,Ferdinand étant partí de Naples ,
avait passé devant Gstie, oü l'attendait inutilement le pape
Jüles II(2) , et avait fait voile pour Savone. IIeut, dans
cette ville,une magnifique entrevue avec Louis XIIde
France. IIavait alors á sa suite le grand capitaine, á qui,
par défiance , il. venait , sous un pretexte spécieux ,de
retirer la place de gouverneur de Naples. En revanche ,
cet illustre general jouit, comme d'un triomphe, des hon-
neurs extraordinaires dont ilfut comblé par Louis XII,
qu'il avait si s ouvent combattu (3).

Le 20 juillet 1507, Ferdinand atteignit la cote d'Espa-
gne , et prit terre á Valence , dans son royaume hérédi-
taire Aprés avoir pris un peu de repos , il se dirigea á
petites jóurnées vers la Castille', tandis que les Grands
venaient en foule á sa rencontre avec de brillante cor-
téges (4). Sa filie aussi voulut aller au-devant de lui

(4) Martyr, Ep, 354
(2) Ferdinand pretexta qu'il avait craint quelque danger pour sa flotte dans

le port d'Ostie ;mais on soupgonna quil n'avait pas voulu conférer avec le
pape, lequel prit tres-mal, dit-on,ce manque d'égards. Mart, Ep. 352, 353.

(3) Martyr, Ep. 353. (4) Ib. 358.
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jusqu'aux frontiéres de son royaume; mais Ximenés, par

l'ordre de Ferdinand lui-méme , la détourna d'un voyage

si fatigant (1) , et, luiproposa, au contraire ,de se rendre

dans une ville peu éloignée de Fornillos , qui füt assez

grande pour donner asile aux deux cours royales. En

conséquence , le 24 aoüt , vers minuit , Jeanne , avec le

cadavre de Philippe , et accompagnée de Ximenés et du

reste de la cour , sortit de Fornillos , et se rendit á Torto-
les, villeéloignée d'environ quinze milles (2). Quelques
jours auparavant ,le 21 aoüt ,Ferdinand était arrivé aux

frontiéres de la Castille ,oü ilfut recu solennellement par

le duc d'Infantado, l'amiral, un grand nombre de Grands

et de dignitaires des ordres de chevalerie (3).

Enfin,le 29 aoüt ,le roi arriva aussi á Tortoles ,oü il

rejoignit sa filie :\u25a0 ilpleurait de joie, tandis que la joie
intérieure de Jeanne avait peine á triompher de la st-upide
froideur de son extérieur.

Aprés un long entretien, auquel Ximenés assista séul

(4), ilfut résoluquela cour serait transportée á Santa
Maria del Campo ,dont le roi prit la route au point du

jour, et Jeanne , selon sa coutume , au milieu de la nuit ,

et toujours avec le cadavre de Philippe. A leur arrivée,

Ferdinand prit en main le gouvernement de la Castille ,

avec un pouvoir sans limites , et du plein consentement

"de sa filie; et ilse montra si sur de son affaire , qu'il
négligea d'abord de demander l'approbation des Cortés :

ce ne fut qu'au bout de trois ans ,le 6 octobre 1510 ,qu'il

jugea á propos de la provoquer (5).

(4)Gomez,l.c. p. 4002, 43. (2) Martyr, Ep. 3JS9. (3) Ferreras,

(4) Gómez, 1. cp. 4 002, 25 (5) Prescott, 11p. p 457.





Ximenés devient cardinal et grand inquisiteur de Castille et de Léon

Un des premiers actes du roi Ferdinand , aprés son
retour, fut de remettre k Ximenés le chapeau de cardinal.

Depuis longtemps ,l'épiscopat espagnol comptait régu-
liérement dans son sein plusieurs car dinaux ; et d'ordi-
naire, cette dignité était demandée au pape par les rois ,
pour des prélats auxquels ils avaient eux-mémes plus
d'obligations que l'Eglise. Cette fois aussi , ce fut le roi
Ferdinand ,qui ,pendant son séjour en Italie ,demanda
la pourpre au Saint Pére pour Ximenés, parce qu'il avait
les plus graves motifs de récompenser l'homme ,qui avait
rendu de si grands services á lui, á la reine défunte et
au royaume de Castille , et qui continuait á le bien servir.

Souvent , sans doute, ces sortes de demandes de lapart
des rois avaient dü étre bien désagréables au Saint-Siége ;
mais, cette fois,le pape Jules II,aussi bien que le Sacré-
Collége , furent charmés de pouvoir prouver par des faits
la glorieuse approbation , qu'ils donnaient k l'un des
evéques les mieux méritants de l'époque. Aussi les cardi-
naux manifestérent-ils si hautement et si publiquement
leur assentiment k cette nouvelle création , que bientót
de nombreux rapports en furent envoyés de Rome en
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Espagne ,par les espagnols qui se trouvaient dans cette
ville. Gómez en a retrouvé et lu plusieurs dans les archi-
ves de l'église de Toléde (1).

Lorsque'toutes les négociations nécessaires eurent été
terminées á Rome, Jules IIpublia, le 17 mai 1507, le
bref pontifical , qui élevait Ximenés á la dignité de car-
dinal de l'Eglise romaine (2). IIy recevait outre le titre
de Sainte-Balbine , la dénomination honorifique de cardi-
nal d'Espagne, donnée auparavant déjá á son prédécesseur
sur le siége primatial de Toléde ,ét plus anciennement ,
au XIVe siécle ,á Pedro Frias ,evéque d'Osma (3).

Le jour qui suivit la nomination pápale , Ferdinand
écrivit de Naples á Ximenés une lettre , oü ill'assure
« que ses vertus extraordinaires , et les grands services
qu'il a rendus aux royaumes d'Espagne et á lui-méme ,
l'avaient determiné á demander pour lui la pourpre au
S. Pére :servicé qu'il priait l'archevéque d'agréer avec le
méme amour qu'il lui avait montré lui-méme en le lui
rendant. »

Mais cette lettre royale contenait encoré un autre point
plus importante le roinommait le nouveau cardinal grand
inquisiteur de Castille et de Léon ,. á la place de üéza ,

(4) Gómez, 1. c. p 4003
(2) Voici la teneur de ce bref :o Venerabili fratri nostro Franoisco S. R, E.

Presby tero Cardinal]', Julius II,Pont. Max. Dilecte fili!Salutém et apostolicam
benedictionem ! Inducti praeclaris meritis et virtutibus tuis , coñtemplatione
etiam carissimi in Ghristo filiiNostri Aragonum , Sicilise , regis catholici ,qui
hoc a Nobis per literas et oratores instantissime petiit . hodie in Consistorio
Nostro secreto ,S. R. E. Cardinalium consortio et collegio Te aggregavknus ,
sperantes quod eidem S. R. E.cujus jam honorabile membrum es ,u'tilis«lis
et honorificus illiusque auctoritatem pro viribus conservabis et augebis. Datis
Roma? apud S. Petrum , sub-annulo pisca toris. DieXVU MaiiMDVIl-,Ponti-
ficatus Nostri anno quarto. » Gómez, 1. c p. 4003.

(3) Mariana, 1, XXIX,c 4 0, p. 347. Gómez, 1. c. 4002
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archevéque de Séville , qui avait renoncé a cette digni-
té (1). Les lettres pontificales et celle du roi étaient déjá
arrivées en Espagne depuis assez longtemps , lorsque
Ferdinand y rentra aprés une absence' de plus de dix
mois. IIapportait avec lui le chapeau rouge, insigne de
la dignité de cardinal , qu'il était charge par le pape de
placer solennellement sur la tete de Ximenés , cérémonie
á laquelle des princes catholiques se sont souvent sous-

\u25a0traite. Conformément aux vues de Ferdinand, cette céré-
monie solennelle devait avoir lieu devant lui,au séjour de
la cour , á Santa Maria del Campo ;mais Jeanne , qui du
reste parait ne pas avoir vu de bon oeü l'honneur accordé
á Ximenés ,refusa rósolument d'y consentir, en déclarant
« qu'une pareille féte á la cour ne s'accordait en aucune
facón avec le deuil de son veuvage ; qu'il fallait done
choisir .á cet effet quelqu'autre, endroit, proche ou éloigné ;
et qu'elle se déclarait disposée á faire envoyer du trésor
royal les tapis et autres ornements nécessaires pour cette
solennité. »\u25a0 Ferdinand dut ceder , quoique malgré lui, et
designa Mahamud ,bourg du voisinage ,pour une solen-
nité ,qui , selon lui,ne pouvait se célébrer dignement
qu'au lieu oü se trouvait la cour. Toutefois , un grand
nombre de Grands se rendirenf á Mahamud ;le nonce du
pape, Jean Rufo ,evéque de Bertinoro, prés de Ravenne ,
officia ; lecture fut donnée du bref pontifical , et le cha-
peau de cardinal fut solennellement remis á Ximenés, en
septembre 1507. De son cóté , ilen donna aussitót avis á
son chapitre dé Toléde ,avec priére d'adresser des suppli-
cations á Dieu pour le bien de la chrétienté et pour le sien
propre (2).

(1) La lettre entiére se trouve dans Gómez, 1. c. p. 4004.
(2) Gómez, 1. c. p, 4 002, 4 003. Martyr, Ep. 340, 343, 364. Zurita, T.VI,
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La seconde dignité déférée cette année-lá á Ximenés
nous engage á entrer dans un peu plus de détails sur
l'histoire et l'essence de l'inquisition ;d'autant plus que ce
sujet exige et mérite une attention particuliére , tant á
cause de lui-méme ,que pour nous former de Ximenés ,
une idee plus exacto et plus juste.



CHAPITRE XVIII.

L'inquisition espagnole, et le peu de croyance que mérite Llórente

IIarrive souvent qu'un seul et méme terme designe
deux objets qui ont bien quelque ressemblance ,mais qui
sont cependant trés-différents ; et alors ilest toujours á
craindre que l'identité de l'expression n'efface peu á peu
dans les esprits la différence des objets. C'est en effet ce
qui est arrivé avec le mot Inquisition , qui d'abord ne
signifiait qu'un tribunal ecclésiastique your juger des
choses relatives á la foi ,mais que plus tard onemploya
aussi, pour désigner une institution civile que sa rigueur,
vraie ou supposée, a rendue pour toute l'Europe un objet
de terreur

IIn'y a pas le moindre doute que, des l'origine, iln'ait
existe chez les chrétiens un tribunal ecclésiastique ,pour
juger des points relatifs á la doctrine; mais ilest égale-
ment certain que, dans les premiers temps, les peines infli-
gées aux hérétiques étaient purement ecclésiastiques et
spirituelles ,et que l'autorité civile n'y intervenait nulle-
ment. Ainsi , l'hérétique opiniátre devait surtout étre
frappé du retranchement complet de la communion chré-
tienne , c'est-á-dire de l'excommunication , á moins que
l'Eglise ne consentit á anéantir l'idée attachée á son nom,
celle de conservatrice des enseignements divins.
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Les choses prirent un autre. aspect , lorsque Constantin
eut établi une sorte d'alliance entre l'Eglise et l'Etat , et
donné á celui-ci une organisation eri grande partie
ecclésiastique.

Des lors , on dut voir dans l'empereur le protecteur et
comme le bras séculier de' l'Eglise , emcntoTcov -rrwv e£ w;
et en cette qualité ,ilregarda comme nécessaire de mettre
hors d'état de nuire , soit par l'exil,, soit de quelque
autre. maniere ,les hérétiques qui étaient un danger pour
l'Eglise. L'empereur avait un double motif pour infliger
á l'hérésie ces chátiments civils,les premiers dont elle fut
l'objet. D'abord ,comme fils aíné de l'Eglise , ildevait la
proteger pour l'avenir contre ses ennemis declares; ensuite,
en mettant á l'écart ces fauteurs de troubles ,maintenir
dans l'Etat l'ordre et la tranquillité , qui ont toujours á
souffrir des dissensions religieuses.

L'emploi de chátiments plus rigoureux que l'exil fut
dü aux ariens , qui,les premiers ,en firent usage contre
les catholiques, sous les régnes de leurs corréligionnaires,
Constance et Vatens. Le premier de ces empereurs les
condamnait au cachot; le second les faisait noyer (1) ;et
toujours les rois ariens des jeunes monarchies germaines
ont fait usage de ces actes sanglants de violence ,contre
ceux qui appartenaient á des croyances différentes de
la leur.

Les catholiques ne commencérent áy avoir recours qu'á
la fin du quatriéme siécle ,c'est-á-dire dans la persécution
des Priscillianistes ,dont les chefs furent exécutés á Tré-
ves, en 385, par l'ordre de l'empereur Máxime. Mais aussi
les plus grands evéques de cette époque., saint Martin de

(I) Sócrates, Histoire ecclésiastique,- 1. VI,c. 4 6 Sozoméne, Histoire ecclé-
siastique, l.VI,c. 4 4. Theodoret, Histoire ecclésiastique, 1. IV, c. 24.
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Tours , saint Amhroise de Milán ,le pape Sílice et d'au-
tres ,et plus tard aussi , saint Léon-le-Grand , blámérent
hautement l'emploi des punitions sanglantes infligées aux
hérétiques. Saint Augustin était du méme avis, quoique
d'ailleurs ilne désapprouvát pas l'emploi de la forcé á
l'égard des hérétiques

"
cómme moyen de correction (1).

Sa maniere de voir devint méme dominante, et determina
plus tard aussi la législation civile, en particulier sous les
empereurs Théodose IIet Valentinien III.Ainsi,ces prin-
ces , considérant les hérétiques comme criminéis envers
l'Etat, son repos et la moralité publique, les punirent en
conséquence par i'exclusion des honneurs, laprivation du
droit de succession et par d'autres peines civiles , mais
sans faire jamáis couler leur sang (2).

L'union de l'Eglise et de l'Etat devint plus étroite encoré

au moyen age , et surtout lorsque saint Grégoire VIIeut
formulé sa grande idee théocratique. Le projet de ce pon-
tife était de reunir tous les peuples de l'Occident en une
confédération théocratique, dont le pape, au nom de Dieu,
serait leprotecteur, máis dont, naturellement,ne devaient
étre membres, que ceux qui appartenaient á l'Eglise. Au
point de vue de cette idee ,les hérétiques durent néces-
sairement étre regardés co.mme des criminéis de léze-ma-
jesté, puisque, par leürs erreurs, ils se révoltaient contre
Dieu, roi de cette confédération théo:ratique. Toutefois la
plupart des docteurs ecclésiastiques du moyen age ,entre

autres saint Bernard , de méme que la législation espa-
gnole, continuérent á se prononcer contre l'application de
la peine de mort aux hérétiques (3). Saint Thomas

ftJOpp.ed.B. B. T. II,p. 4 80, 204, 489.
(2) Riffel, Verhaltniss von Kirche und staat , Maience, 4 836. Thl.1 p. 656.

Schrock, K.G. Thl. 4 8. p. 4 0.
(3)Huiter. Innoc III,t. II.Llórente, Histoire critique de l'inquisition d'Es-
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d'Aquin ,au contraire ,ne fit aucune difficulté den pren-
dre la défense: « La falsification de la Doctrine, dit-ildans
sa Somme , est beaucoup plus criminelle que celle de la
monnaie , et par conséquent elle est certainement tout
aussi punissable ; mais l'Eglise , pour ramener ceux
qui sont dans l'erreur, ne les condamne pas tout d'abord :
seulement , lorsque l'hérétique ,averti une ou deux fois ,
ne renonce pas á son hérésie, elle l'excommunie et le livre
au bras séculier , afin qu'il n'infecte pas les membres
restes sains ,et que, par lamort, ilsoit mis hors d'état de
nuire (1). »

Si , á partir de Constantin , les princes infligérent á
l'hérésie des chátiments civils ;d'autre part ,les evéques
seuls et les concites eurent, des l'origine, áprononcer sur
la question d'orthodoxie.

Ainsi,á ne considérer que l'idée fondamentale attachée
au mot inquisition, savoir , la recherche des hérétiques et
leur punition au moyen de peines ecclésiastiques et civiles,
nous devons diré que , dans le premier sens , elle a
existe des le temps des Apotres, et dans le second ,depuis
Constantin

Toutefois, conformément á l'usage recu dans lelangage,
l'histoire ne parle d'inquisition , qu'á l'époque oü l'on
établit des juges et des tribunaux particuliers, dans le but
spécial de rechercher et de punir les hérétiques. Ce qui y
donna lieu ,ce fut la foule étonnante et menacante de sec-
tes , qui s'élevérent au onziéme siécle et au douziéme ,
dans presque tous les pays de l'occident ,infectérent pres-
que toutes les classes de la société ,et se glissérent méme
jusque dans les chapitres et dans les couvents (2).


